
LE PROJET 
DE TRÊVE 

DOUANIÈRE 
Un échange de vue* 

eaUe MM. Herriot et Serre 
minutie du Commerce 

M. Edouard Herriot s'est rendu blet 
après-midi à 14 h. 46 au ministère du 
Commerce. Il a été accueilli par M. 
Masse, directeur du cabinet, qui l'a im
médiatement conduit auprès de M. Louis 
Serre, ministre du Commerce, avec le
quel l'envoyé de la France aux conver
sations de Washington est Immédiate
ment entré en conférence. 

Au cours de cet entretien, M. Edouard 
Herriot a mis le ministre du Commerce 
;iu courant de ses conversations à Was
hington sur les questions relevant du 
département de son interlocuteur. En 
conséquence, l'échange de vues a surtout 
porté sur les problèmes posés par la 
conférence économique mondiale et la 
proposition américaine de trêve doua
nière Jusqu'à la réunion prochaine de 
cette conférence. 11 n'est pas douteux 
que le gouvernement français donne une 
adhésion de principe A ce denier pro
jet, mais il estime qu'une pareille mesure 
ne peut être appliquée que si elle est 
acceptée par toutes les puissances. 

Aussi peut-on, quand on songe u n 
difficultés que rencontre à Londres l'Idée 
d'une trêve douanière, déduire que la 
décision définitive du gouvernement 
français est en partie suspendue A celle 
que fera connaître le cabinet britanni
que. 

D'autre part, conformément aux obser
vations que M. Herriot avait déjà pré
senté)» à Washington et qui avaient 
été démenties par M. Roosevelt, le gou-
< ornement reste décidé, en cas de dépré
ciation importante du dollar, à appli
quer dans toutes les éventualités, la 
surtaxe de compensation de l'écart des 
changes. 

A quel cours de la devise américaine 
cette surtaxe devrait-elle entrer en vi
gueur ? On ne l'apprendrait vraisem
blablement qu'au moment ou, si les 
circonstances l'exigeaient, la décision en 
serait prise et officiellement notifiée. 
On peut cependant, à titre indicatif, 
rappeler que les importations canadien
nes en France avaient été frappées de 
cette surtaxe quand le dollar de ce 
clomlnion était tombé à 33 francs. 

Communiqué officiel 
A l'issue de l'entretien que M. Edouard 

Herriot a eu cet après-midi avec M. 
Louis Serre, ministre du Commerce, le 
communiqué suivant a été publié : 

c If. Edouard Herriot a conféré cet 
après-midi, à 14 b. 30, au ministère du 
Commerce, avec M. Louis Serre, auquel 
il a exposé les résultats de ses conver
sations de Washington, ayant trait A 
la conférence économique mondiale et 
à la trêve douanière. L'entretien s'est 
termine à 15 h. 30 ». 

Les conversations 
halo - américaine» 

ont pris fin 

Les délégués italiens 
se »ont montrés hostiles 

à l'inïtrlntroii d'une commission 
de ewtrôle des «rinements 

Le* àinv-ene,ûpnai de *V, 'SS^é , t .avec 
les deiSuéV îrallèrfe. MM: etfido Jung. 
ministre de3 Finances et Auguste Rossa 
ambassadeur d'Italie, viennent de pren
dre fin. Le communiqué publié â l'issue 
de ces entretiens, donne une idée assez 
exacte de ce que furent les conversations. 
Elles ont embrasse les problèmes écono
miques et politiques. Comme il fanait 
s'y attendre, aucun arrangement défi
nitif n'est intervenu, mais des entretiens 
qui viennent d'avoir lieu, le président 
Roosevelt a tiré une connaissance exacte 
t I précise du point de vue de l'Italie sur 
les questions qui préoccupent actuelle
ment le monde. 

L'état actuel des travaux de la confé
rence du désarmement a été longuement 
examiné. Les ltabeii» se sont montres 
nettement hostiles à l'institution d'une 
Commission de contrôle permanente et 
mobile réclamée par la France. 

En effet, déclare M. Mussolini, il est 
impossible de désarmer tant que la 
méfiance régnera parmi les nations, et 
une Commission permanente et mobile 
serait un instrument d'un maniement 
fort délicat et capable de heurter cer
taines susceptibilités nationales. 

Le problème de la révision des traités 
a également été ibordc, mais comme 
les Etats-Unis ne sont pas directement 
i n t é r ê t s à lu. question, celle-ci a été 
abordé.: surtout au point de vue moral 

L'essentiel du point de vue italien est 
non pas que les clauses du traité de 
Versailles devenues caduques soient révi
sées maintenant ou dans cinq ou dix ans. 
niais que le principe de cette révision 
soi;, admis. 

Sur la question de la parité navale 
franco-italienne, M. Mussolini se déclare 
prêt a discuter avec la France sur la 
base d'une parité morale entre les deux 
marines, sans insister sur une parité 
précise dons le tonnage. 

En oe qui concerne les problèmes 
d'or-ire économique. l'Italie s'est montrée 
d'accord avec M. RooseveM pour admet-
ire la nécessité d'une trêve douanière si 
l'on veut que la Conférence économique 
aboutisse a des résultats. 

Le communiqué publié 
Lu conclusion de leur entretien. 

MM. Roosevelt et Jung ont publié en 
commua le communiqué suivant : 

« A là tin de nos conversations, nous 
notons avec une profonde satisfaction 
qu'il existe une étroite similitude de nos 

vues sur tas auéHH» qui oppressent le 
inonde aujourd'hui. L'univers fait face 
* une crise de toute première grande». 
Si la vie normale doit être répétée, 8 
faut que la Conférence économique soit 
couronnée de succès. Nous sommes d'avis 
que la tranquillité politique est essen-
tielle pour la stabilité économique, que 
le désarmement militaire est possible. 
Une trêve dans le domaine des tarifs et 
autres obstacles au commerce interna
tional est ressentie!. 

» Nous sommes d'accord qu'un étalon 
fixe des rajeuni de change doit être 
rétabli flans le monde et nous pensons 
que cet étalon doit être l'or. Dans la 
période qui s'ouvre actuellement devant 
nous, les gouvernements doivent utiliser 
toutes les mesures qui sont à leur dispo
sition pour soulager les chômeurs par 
de» travaux publics, et ces efforts des 
gouvernements particuliers seront plus 
efficaces s'ils peuvent faire partie d'un 
programme international' méthodique. 

» Nous nous sommes trouvés en accord 
très étroit sur de nombreuses mesures 
pour rétablir la vie économique du mon
de et -nous somme» tou» deux déterminée 
A aborder les problèmes de la Conférence 
économique avec la résolution très ferme 
de pousser les travaux de la Conférence 
vers le succès ». 

i ass* _ 

L'Anniversaire de la mort 
du Président Doumer 

M. Albert Lebrun a déposé hier 
des fleurs sur M tombe 

A l'occasion de l'anniversaire de la mort 
au Président Psul Doumer, M. Albert Le
brun est allé hier matin, déposer une 
palme sur la tombe de l'homme d'Etat 
disparu, au Cimetière de Vauglrard ou 
reposent déjà les fils et la femme de 1» 
victime de l'assassin Oorguloif . 

A son arrivée * 10 h., M. Albert Lebrun, 
qui était accompagné de M. Magre. secré
taire général de la Présidence, a été ac
cueilli S l'entrée de la nécropole par las 
Présidente du Sénat et de la Chambre, 
M Oaladier. Président, du Conseil. MM. 
Tsrdleu et Laval, anciens président» du 
Conseil ; MM. Strauss et Henry Pâté, an
ciens ministres et les anciens collabora
teurs du Président Doumer. 

Suivi des personnalités présentes, le 
Président de la République s'est avancé, 
tête nue sous la pluie fine, vers la tombe 
présidentielle devant laquelle 11 s'est 
longuement recueilli après avoir déposé 

magnifique palme enrubannée aux cou
leurs nationales. D u gerbes de fleurs ont 
été également déposées par le Président 
du Sénat et par le Président de la Cham
bre. Avant de se retirer, le Chef de l'Etat 
s'est incliné devant la famille du Prési
dent Paul Doumer qui assistait S cette 
simple mais émouvante cérémonie. 

A b mémoire de Msjpnot 
D'autre part, une messe t la mémoire 

du Président Paul Doumer, des morts de 
la Ouerre, des Maréchaux décèdes et du 
« sergent » Maglnot, a été célébrée hier 
matin à Notre-Dame par les soins de l'As
sociation des Croix de Feu et Briscards. 

En souvenir d'Albert Thomas 
A l'occasion de l'anniversaire de la mort 

d'Albert Thomas, une délégation du Bu
reau International du Travail, venue spé
cialement de Genève et a la tête de laquel
le se trouvait le nouveau Directeur, M. H. 
E. Butler, s'est rendue hier matin au Cime
tière de Champlgny pour déposer sur la 
tombe du créateur et premier Directeur 

Bureau, des couronnes au nom de la 
Direction et du Personnel. 

[MYSTÉRIEUSE DISPARITION 
D'UNE JEUNE FILLE, AU MANS 
On a découvert, au bord de la Sarthc. 

prés du Pont-de-Fer. au Mans, une pan
toufle appartenant à une jeune fille de 
vingt-et-ùn. aii*. Mlle Simone Cave. Mlle 
Cavf, habitait le village de Maet avec se3 
parents qui y sont honorablement connus. 
Il y a une semaine, elle vint su Mans 
tenir compagnie S sa sœur, dont le mari. 
M Betseau géomètre, demeurant 46, rue 
du Docteur-Leroy, devait s'absenter. Mer
credi matin, Mme Boisseau constatait que 
sa sœur, qu'elle avait laissée la veille dans 
sa chambre, avait disparu. Ses vêtements 
et ses chaussures étant restés dans l'appar
tement, U était Certain que la Jeunes fille 
était partie en chemise de nuit et en pan
toufles. 

D'autre part, les déclarations que vient 
de faire S la police un Jeune homme avec 
lequel Mlle Simone Cave était en relations 
a apporté à l'enquête un élément nouveau 
Co Jeune homme, M. Lucien Chanteple, 
24 ans, habite lui aussi le village de Maet. 
Des projets de mariage avalent été for
més entre les deux Jeunes gens, mais Ils 
s'étalent heurtés S des obstacles. 

Sachant que Mlle Cave se trouvait chez 
son beau-frère, M. Chanteple vint au 
Mans mardi soir II put. dans la nuit, 
entrer en communication avec la Jeune 
fUle qui couchait au premier étage... Se
lon M. Chanteple. Mlle Cave lui ouvrit 
une fenêtre du rez-de-chaussée, par la
quelle U pénétra dans la maison de M. 
Boisseau.. Il aurait quitté la Jeune fille 
à la suite d'une violente altercation et 
aurait passé le reste de la nuit dans un 
hôtel du quartier de la gare. Il n'aurait 
rejoint Mayet que dans la soirée de mer
credi. 

La Jeune fille, restée seule, fut-elle 
prise d'un accès do désespoir et courut-
elle se Jeter a l'eau ? Telle est l'une des 
hypothèses qui sont examinées par les 
enquêteurs. 

UN CYCLISTE 
ET UN MOTOCYCLISTE TUÉS 
PAR UN CAMION A CACHAN 

Hier, vers 3 heures du matin, avenue 
des Communes, à Cachan, M. Pierre Mi
chel, demeurant à Fresnes et M. Jean 
Rousseau tous, deux monteurs en chauf
fage, le premier circulant a motocyclette 
le second à bicyclette, ont été renversés 
par un camion conduit par M. Victor 
Maaet. maraîcher, demeurant à Cachan. 
M. Rousseau n été tué sur le coup ; M 
Michel est mort peu après son admis
sion à l'hôpital de Bicêtre. Le chauf
feur du camion a été gardé à la dispo
sition du commissaire de police. 

Le cadavre d'un enfant 
a été découvert 

àLabuissière 
Dans une maison inhabitée de la rue 

des Deux-Meonns, A Labuissière, on a 
découvert dans les cabinets d'aisance, le 
corps d'un enfant paraissant Agé de plu
sieurs mots. 

Le petit cadavre était enveloppé dans 
une couverture. Sitôt la découverte, H 
a été transporté à la morgue de la com
mune. 

Sur l'ordre du Parquet de Béthune. le» 
gendarmes de la brigade de Bruay-en-
Artols se sont rendus sur les lieux, pour 
ouvrir une enquête. 

LES A. C. VOLONTAIRES 
ISRAÉLITES EN PELERINAGE 

A ARRAS ET A CARENCY 
Un groupe composé de cinquante-deux 

personnes femmes et hommes, ceux-ci 
anciens combattants volontaires Israéli
tes est descendu dimanche matin, à 
Arras. 

Oe groupe était conduit par MM. Henri 
Welssman, président des À.C.VJ. »t Ru-
ben Berkowici, secrétaire générf»'. H fut 
salué en gare d'Arras par MM. D. Delan-
some, maire ; Dozias, Monory. adjoints 
et par les conseillers municipaux. 

Il se rendit au monument aux morts 
où M. Weissman déposa une belle gerbe 
de fleurs en l'honneur des morts arra-
geote. 

Les A. C. se sont rendus dans l'après-
midi à Carency où. pendant la guerre, 
ils combattirent pour la France. 

UN JEUNE HOMME TUÉ 
PAR UN OBUS, PRÈS D'AMIENS 

Des cultivateurs qui travaillaient 
l'après-midi en plaine entre Hanvest et 
Fresnoy, près d'Amiens, entendirent une 
violente détonation provenant du lieu 
dit « le Chemin des Vignes ». 

Ils y courirent et trouvèrent un jeune 
homme, Etienne Lefebvre, 32 ans. hor
riblement déchiqueté par l'éclatement 
d'un obus. On suppo;.- que l'imprudent 
a voulu dévisser la fusée d'un obus de 76 
Allemand qu'il avait trouvé dans un 
champ et qu'il a provoqué l'éclatement 
de l'engin. 

Le malheureux a été tué sur le coup. 

3 OUVRIERS ÉLECTROCUTÉS 
A LONGUEAU 

Un terrible accident s'est produit hier 
après-midi à 14 h. 15, à Lenguean, près 
d'Amiens. 

La Société Artésienne de Force et Lu
mière fait actuellement procéder à des 
modifications sur le tracé de ses lignes 
à haute tension et deux équipes de 4 
hommes chacune étaient occupées sur 
des pylônes à l'entrée de Longueau, à 
raccorder des lignes supportant un cou
rant de 15.000 volts. Pour une raison qui 
n'est pas encore nettement établie, on 
rétablit le courant sur une de ces lignes 
et 3 ouvriers «rit été électrocutés. 

Les malheureux qui étaient attachés 
avec leur ceinture au pylône ont été atro
cement brûlés. L'un d'eux tomba d'une 
hauteur de 8 mètres et les deux autres 
ont dû être détachés par leurs camarades 
après qu'on eut coupé le courant. 

Les blessés sont : M. Eloi Ramhure, 34 
ans, 28. rue de la Terrière, & Amiens ; 
Laurent Darras. 28 ans, domicilié à Cor-
bie ; Charles Hochait, 52 ans, de Foull-
loy-les-Corbie. 

Les deux premiers sont assez griève
ment brûlés aux bras et aux Jambes, 
mais les médecins qui les soignent espè
rent les sauver. 

Quant au 3e, M. Hochait, sont état 
est excessivement grave ett out diagnos
tic? est pour le moment réservé. 

La gendarmerie de Boves a ouvert une 
enquête. 

DEUX MORTS, DEUX BLESSÉS 
DANS UN ACCIDENT D'AUTO 

PRES DE C0RBEIL 
BUT la route de Chartres, au licudit 

la Petit-Massy. près de Corbeil une au
tomobile a renversé et mortellement 
blessé M- Fernand Poulet, âgé de 86 ans. 
demeurant rue Prosper-Legoute, à Anto-
ny. La voiture a dérapé sur la chaussée 
glissante et est allée se briser contre un 
arbre. Trois des occupante ont été griè
vement blessés. Ce sont : Maurice Dupuis 
âgé de 36 ans, demeurant rue Vandre-
zanne. à Paris, qui est mort en arrivant 
à l'Hôpital Cochln où on le transportait: 
André Bonneau, àfé de 30 ans, habitant 
rue Saint-André-des-Arts, qui est dans 
le coma au même hôpital et M. Verzeley, 
44 ans, demeurant a Gentilly. Une qua
trième personne, qui est restée inconnue 
n'a eu que des contusions. Le parquet de 
Corbeil a ouvert une enquête. 

LES RAVISSEURS 
D'UNE FILLETTE ONT ÉTÉ 

ARRÊTÉS AUX ÉTATS-UNIS 
On mande de Harwich que les ravis

seurs de la petite Peggy Maematch. qui 
a été rendue a ses parents après le 
versemnt d'une rançon de 60.000 dollars 
ont été arrêtés. Ce sont les deux frères 
Cyril et Kenneth Buck, propriétaires 
d'un garage, au domicile desquels la 
police a retrouvé la totalité de la somme 
versée par les grands parents de la jeu
ne fille. Les déclarations des frères 
Buck ont non seulement confirmé leur 
entière culpabilité, mais auraient mis 
la police sur la piste de deux individus 
spécialistes des enlèvements. La jeune 
Peggy a raconté comment elle avait été 
emmenée dans un abri isolé de la cam
pagne, dans une luxueuse automobile 
dont le chauffeur l'avait ligotée et lui 
avait bandé les yeux, mais elle n'a pu 
donner aucune indication sur l'identité 
de ses assaillants. 

Les congrès et Assemblées d hier dans notre 
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LESANCIEiS 

COMBATTANTS DU WORD 
AFOURMIES 

(Liai ta suite I N DEUXIÈME PAQSJ 

Vers 11 h-, eut lieu la grandiose et 
émouvante manifestation du souvenu-
devant le monument aux morts. Trois 
mille personne» environ y assistèrent. 

Des gerbes furent déposées au pied du 
monument par MM. Tardy, Goudaert, 
Derigny et Verpaert, au nom de la 
section locale. 

La musique du 1er B. I. prétait son 
concours à cette manifestation. 

LE CONGRES 
Le temps empêchant de tenir la réu

nion en plein air, le congrès se déroula 
dans la magnifique salle des- fêtes de 
Fourmies. qui, quoique très vaste, ne put 
recevoir tous les congressistes. 

Au bureau, présidait M.Go«staert, pré
sident du groupe départemental. Parmi 
les personnalités. MM. Lagranje et Deu-
don, députés, et de nombreuses autres 
que nous retrouverons au banquet. 

M. Goudaert ayant ouvert la séance. 
M. Tardy souhaite la bienvenue aux 
hôtes de Fourmies, et il exprime son 
admiration devant le magnifique élan 
de solidarité, qui apparaît en ce Jour à 
Fourmies. 

On entend ensuite les divers rapporte: 
M. Poussin, secrétaire général du 

groupe du Nord, montre la vitalité de 
ce groupe qui, au 1er janvier dernier, 
comprenait 287 sections soit 43.773 mem
bres. Depuis ce temps, sept nouvelles 
sections sont venues grossir la masse. 

H montre ensuite l'action énergique 
menée par le groupe, dans la lutte contre 
le chômage, et dans la campagne pour 
la défense des droits des A. C. 

n présente ensuite quelques voeux 
émis par les sections pour le congres 
des Sables-d'Olonne. notamment de 
Tourcoing, pour c le problème écono
mique et les A. C » 

Il se déclare en communion d'idée avec 
M. Leblond. président de la Fédération 
de l'Avesnots, qui fait part de la situa
tion des prisonniers de Maubeuge. les
quels doivent être considéré» au même 
titre que les A. C. 

M.Pasquesccnc. vice-président du grou
pe départemental de la Mutuelle retraite 
de ITJ.N.C. présente ensuite son rapport 
sur l'activité de ce groupe, qui compte 
152 sections, 33.000 mutualistes qui ont 
versé A ce Jour 14.700.000 fr. de cotisa
tions. Il rappelle que le premier livret 
de retraite fut remis à un mutualiste 
de Fourmies. Il traite ensuite de la grave 
question de la réduction des retraites 
des combattants et de la répercussion 
au point de vue mutualiste. 

M. Gérard, président de la Fédération 
de Tourcoing, expose le sujet d'actualité : 
les atteintes que l'on veut porter aux 
droits des A.C.. Son rapport est longue
ment applaudi. 

M. Hubert Aubert. directeur général 
de l'Union Nationale des A.C. montre la 
nécessité de rester groupés pour faire 
valoir les droits et remplir les devoirs 
sacrés nés de la guerre. 

« n y a vraiment, dit-il, la fraternité 
des tranchées qui subsiste et passe au-
dessus des préoccupations politiques et 
personnelles, pour ne s'intéresser qu'aux 
œuvres sociales, qu'à ce qui est bon, 
juste, généreux. 

» On nous demande des sacrifices, 
nous les consentons à la condition qu'il 
y ait quelques chose de changé dans le 

8ays. n Soyons des semeurs d'énergie 
ans le pays et alors qu'un vent de pani

que passe, gardons confiance, comme 
dans la tranchée ». 

M. Goudaert remercie les personnalités 
présentes et la ville de Fourmies de son 
bon accueil. Il salue les parlementaires 
MM. Lagrange et Deudon. défenseurs du 
droit des A.C. et M. Derigny, maire 
do Fourmies, qui vient de faire voter au 
Conseil général du Nord un vœu dont 
les A.C. lui sont reconnaissants. 

Parlant du mépris des droits des A.C, 
de ces droits que l'on disait « sacrés » : 
« La conscience des hommes, dit-il. a été 
vite obscurcie par la brume de l'Ingra
titude. Le vent du large a dissipé les 
belles paroles dont on gratifiait ceux 
dont on demandait le sang pour sauver 
le pays ». 

Abordant le plus large roblème : 
« Les A.C. ont le devoir d'intervenir 
dans tous les problèmes de la vie natio
nale. C'est une nécessité que de faire 
évoluer les méthodes actuelles, que de 
renouveler et d'améliorer ce qui était 
bon hier et néfasjte aujourd'hui. 

LE BANQUET 
A l'issue du Congrès, un banquet réu

nit les congressistes dans les salles du 
théâtre fourmisien. 

A la tabW d'honneur, présidait M. 
Goudaert. president de l'U.N.C. du Nord, 
ayant à sa droite MM. H. Aubert, di
recteur général de l'Union Nationale : 
Des Rotours. député ; A. Luc, président 
d'honneur des A.C. de Fourmies ; Deu
don, députe ; Dufour, secrétaire géné
ral de la Fédération du Nord des A.C. ; 
Grard. conseiller général ; Sehoutteten, 
président des A.C. Belges du Nord ; 
Menât, conseiller d'arrondissement. 

A sa gauche : MM. le colonel Miguel, 
commandant le 1er R.I. : Tardy, prési
dent de la section Fourmisiennc de 
l'U.N.C. ; Soufflet, adjoint au maire de 
Fourmies ; JDelsart, député : le généra! 
Holbude ; Leblond, président des A.C. 
de l'arrondissement : Faucon, secrétaire 
général du groupe de 1'U.N.C. du Pas-
de-Calais ; Bury. président du groupe 
des pharmaciens aux armées ; Ch. Petit, 
président de la Société Industrielle de 
Fourmies. 

M. Cheberry, sous-préfet d'Avesnes, 
qui avait assisté aux manifestations du 
matin, appelé par d'autres obligations, 
s'était fait excuser. 

Un orchestre se fit entendre pendant 

le repas, qui se déroula dans une chaude 
atmosphère de camaraderie et rut agre

ste d'un intermède aussi charmant 
qu'inattendu, l'arrivée de c La Made-
lon », Mlle Georgette Tardy, qui, avec 
une assurance imperturbable, se fit un 
devoir de rappeler aux élus qu'ils avaient 
à sauvegarder les droits de ses amis les 
Anciens Combattants. 

Au dessert, des discours lurent pro
noncés ( i r M. Tardy, au nom des orga
nisateurs du Congrès : Pottier, au nom 
du groupement départemental du P.-de-
C> ; Dufour, au nom de la Fédération 
du Nord en l'absence de M. Olivier, pré
sident, parti défendre à Paris la cause 
des A.C. ; Sehoutteten, au nom. des 
A. C. Belges ; Leblond, au nom de la 
Fédération de l'arrondissement d'Aves
nes ; Aubert. au nom de l'Union Natio
nale ; Soufflet, au nom de la munici
palité Fourmisienne : Des Rotoiirs. au 
nom des parlementaires ; le colonel 
Miguel, au nom du général Pétain, com
mandant le 1er C.A., enfin par M, Gou
daert. 

L'après-midi et la soirée furent mar
qués a Fourmiess par des manifestations 
ec des réjouissances publiques : concert, 
départ d'un ballon, bal. etc.. qui entre
tinrent l'animation de bon aloi apportée 
dans la cité par les A.C. du Nord. 

L. B. 

LES AMPUTÉS 
DE GUERRE A LILLE 
SUITE DE LA PREMIERE P*CE| 

rable d'amputés ayant répondu à l'appel 
de la Fédération. H dit également tout 
le mérite de ses collaborateurs immé
diats et en particulier de M. Sonez, secré
taire général, pour son entier dévoue
ment. Il remit une magnifique gerbe de 
fleurs à son épouse. 

Il salua «Min en AL MieUet l'amputé, 
le président général de la Fédération, qui 
apporte une collaboration complète, et 
le ministre qui Jouit d'une sympathie 
unanime. 

M. Vandenbosch, délégué belge, ap
porta le salut fraternel de son pays, n 
félicita les dirigeants de la Fédération 
française du développement qu'ils ont su 
donner à leur groupement et formula, à 
son adresse les meilleurs vœux de pros
périté. 

M. Olivier, au nom de la Fédération 
des A. O, qui groupe 3.300.000 adhérente, 
dit toute la bienveillance du ministre 

e: remercier de leur présence les person
nalités. 

M. Wattine, qui lui succéda, assura 
la Fédération de la sympathie de la 
Fédération des Familles nombreuses, et 
remercia de son aide la mutualité. 

M. Foulon apporta le salut des mu
tuelles neutres de Belgique 

M. Delepoulle parla de la beauté et 
de la noblesse de la mutualité. 

M. Dubau apporta le salut des A.C. 
mutualistes du Nord ; M. Janssen, celui 
des mutualités professionnelles de Bel
gique. 

M. de Lagarde parla au nom des 
800 000 mutualistes français des A. S. 

M. Tessely, vice-président ouvrier de 
la. Fédération, remercia M. Wallaert, au 
nom de ses collègues. 

Enfin, M. Verlomme prit la parole 
pour excuser M. le Préfet du Nord et. 
assurer la Fédération de la sympathie 

LA DEUXIÈME JOURNÉE 
D'INSTRUCTION 

ALENS 
SUITE OE LA PREMIERE PACt; 

A 10 h. 55 exactement, le train minis
tériel s'engouffra sous la vaste verrière 
de la gare. M. Mlellet, ministre des pen
sions, accompagne de son chef de cabi
net. M. Lévy-Alphandry, fut accueilli par 
M. Langeron. 

Sous une double haie de curieux, le 
ministre gagna la place de la Gare. Un 
cortège se forma pour gagner le monu
ment aux morts, par la rue Faidherbe 
et la GrandFlace. H était précédé de la 
musique du 43* R. I., dirigée par le capi
taine Tournon. et des drapeaux des asso
ciations lilloises d'anciens combattants. 

Au monument, le ministre déposa une 
plaque de marbre sur laquelle on lisait : 
« Les amputés de guerre à leurs cama
rades morts pour la patrie ». ainsi qu'une 
gerbe de fleurs, puis les amputés défilè
rent en un cortège imposant et en mu
sique. 

La réception au siège 
Le ministre, accompagné des personna-

lites, se rendit ensuite, en voiture, au 
siège de la Fédération. 46. rue Lèonard-
Danel, où une réception était organisée 
en son honneur. 

M. Robert Allègre prononça quelques 
paroles de bienvenue à l'adresse du mi
nistre et remercia tous les amputés et 
personnalités ayant assisté au cortège. 
M. Degouy. au nom de la G.M.G.. ajouta 
quelques mots, et, enfin, M. le ministre 
se déclara charmé de la réception en
thousiaste dont il venait d'être l'objet et 
promit d'étudier avec la plus grande 
bienveillance le cahier de revendications 
qu'on venait de lui remettre. 

Le banquet 
A 12 h. 30. un banquet, place sous la 

présidence de M. Ed. MieUet, fut servi 
dans la magnifique salle des fêtes du 
palais de la Foire Commerciale. 

A sa gauche avaient pris place, à la 
table d'honneur : MM. Langeron, préfet 
du Nord : Demésmày, sénateur ; Ont, 
médecin-chef du service de santé : OH-
vier, président c"e la Fédération des A.C : 
Lévy-Alphandry, chef adjoint de cabi
net du ministre : Chaizè, Bonifiée, in
tendant militaire : Vandenbosch, délégué 
belge ; Saunier, CasseL secrétaire serti
rai de l'Office départemental des Muti
lés ; Ponsard, etc. 

A sa droite se trouvaient MM. Allègre, 
président de la Fédération : le docteur 
Arquembourg, adjoint au maire et le re
présentant : Desprex, députe : le doc
teur Proust : le colonel Cousse, représen
tant le général Pétin ; Deirouy, président 
de la G.M.G. ; Simon, chef de cabinet 
du préfet ; Nouveau, vice-président de la 
Fédération ; le docteur Bury, attaché de 
cabinet du ministre : Gomez, délégué 
belge : Santœuil, trésorier général ; Ala-
rlcq, etc. 

Au cours du banquet, un orchestre 
symphorflque flatta agréablement l'ouïe 
de» 600 convives réunis autour de tables 
bien garnies. 

L'allocution du Préfet 
M. Langeron salua d'abord les auto

rités locales, de France et de Belgique 
présentes au banquet, et tout particuliè-
rent M. Allègre. 

Il rendit hommage aux amputés et à 
l'ancien député de Belfort ou'est M. Miel-
let, ministre <?es Pensions. Il leva son 
verre à la prospérité- de la Fédération 
et à la République. 

Les remerciements de M. Allègre 
M. Allègre excusa en premier lieu ceux 

qui, par suite d'empêchements, ne purent 
se rendre aux invitations qui leur avait 
été adressées : il cita notamment le gé
néral Gouraud. M. Mahieu, président du 
Conseil général du Nord ; les sénateurs 
Roussel et Daniel-Vincent, qui, tous, Vont 
assuré de leur vive symapthie pour lés 
amputés. 

Il remercia tous ceux qui. par leur dé
vouement, ont puissamment contribue à 
la réussite du IV» Congrès National, en 
uarticulier M. le préfet, pour sa bienveil
lance ; le docteur Arquembourg, pour la 
magnifique réception organisée samedi à 
l'hôtel de ville- eh l'honneur des amputés, 
et M. le général Pétin. 

Il salua l'amitié fraternelle oui unit 
les amputés belges aux amputés fran
çais, n se déclara charmé du grand nom
bre de dames ayant accompagné leurs 
maris et se félicita du nombre considé-

M. le capitaine Fossoul, d'Anderieelii-
lez-Bruxelles. évoqua le* grands sinis
tres notamment celui de. Baltimore 
tU. S. A. i : il parla de leurs causes et 
des moyens rationnels pour les combat-

furent très étou-

M. le professeur Proust dit toute son j préfectorale. Il termina sou allocution 
affection pour les souffrances morales l et le banquet, en levant son verre a lu 
et physiques des amputés qu'il cormait prospérité de la Mutualité. 
particulièremeiu bien en sa qualité de ' 
docteur. B dit toute leur misère causée I 
par l'absence « du membre qui n'est i 
plus » et parla des ressources nouvelles j 
de la science qui. tout au moins, pourra ' 
venir en aide dans une certaine mesure 
aux amputes. 

M. l'adjoint Arquembourt-, au nom de «»••» . •« . .»*» . . u M P a n 

S n - ' î i ï ï î î W e ^ ^ SAPEURS-POMf IERS 
Salengro. député-maire de Lille, dit. en 
termes poétiques, que le magnifique beï-
froi de la ville symbolisait l'espoir dans 
la vie et le sentiment de reconnaissance 
envers ceux qui se sont sacrifiés pour ia 
défense de la patrie. 

Il leva son verre à la prospérité de la 
Fédération. 

M. Desprez, au nom des parlementaires 
de la région du Nord* en s'adressant à M. 
MieUet, dit toute la sympathie dont il 
jouit a la Chambre des député.*, où il 
tient son rôle de ministre avec tant de 
modestie. Il termina également son dis
cours en rendant hommage au magnifi
que groupement qu'est la Fédération des 
Amputés. 

Le discours de M. MieUet, 
ministre des Pensions 

M. MieUet apporta le témoignage de 
la gratitude du gouvernement pour la 
Fédération. « Le Congrès qui vient de se 
dérouler avec tant d'ampleur dans la 
ville de Lille est marque du sceau ineffa
çable de la guerre, ainsi que l'atteste vo- j 
tre magnifique monument aux morts », 
dit-il ; puis il évoqua les horribles sou
venirs du cataclysme toujours si vivant 
dans le cœur et dans la chair des victi
mes qui ont nom : les amputés. 

Il rappela son arrivée récente au pou
voir, charge qu il a occupée unirfuemen„ 
pour servir la cause des victimes de la 
guerre. 

Il promit d'étudier avec la plus grande 
bienveillance le cahier des revendications 
qui lui a ete remis le matin même par 
M. Allègre, et dont la plupart lui sont 
connues. 

11 termina son discours en rendait 
hommage « aux meiUeurs serviteurs Ce 
la grandeur française ». 

La journée et le Congrès prirent fin 

Ces deux causeries 
tees et applaudies. 

Une démonstration du premier 
secours pulvérisateur 

A l'issue des conférences les aapeur.-.-
pompiers français et belges se reiidirem 
place du Cantin où se déroula .sou;, 
une pluie torrentielle, une démon.̂ trr -
tion de premier secours pulvérisateur 
avec une auto-pompe spéciale amenée 
pur les sapeurs-pompiers de Pari? 

A 11 h. 30. la manœuvre oommonça.. 
Du savon liquide tu*, déversé dans le 
réservoir où, se mélangeant avec l'eau. 
un véritable torrent mousseux, d'uix 
blancheur de neige fut projeté sur le 
mur d'une habitation où un tiniôtre 
était simule. 

L'attaque d'incendie 
A midi tapant la sirène municipal:-

lançait l'alarme, qu'un incendie venait 
de se déclarer a l'hôtel de ville. 

Quelques minutes plus tard les sa
peurs-pompiers et leur matériel au granc' 
complet arrivèrent devant le bâtiment 
prétendu incendie. 

Un commandement bref du capita.-
ne Richard et l'attaque fut déelanenec. 

i Lu grande échelle lut dressée e. dea rnfonnP,fr à ÎTM v^l,Alt^Jf^1 torrents d eau furent déverses sur l'ho-a noiineur a MM. Parsy et Lefebvre, am- f„i J „ ,-iiir. 
Un coup de sifflet siBiialii la fin de 

l'exercice et avec méthode les soldais 
putes, qui méritent bien cette récom
pense pour leur dévouement à la cause 
de leur groupement. 

Après s'être repose un moment à la 
préfecture, où U fut accompagné de MM. 
Langeron et Sùnon, M. Miêllct a regagné 
Paris par le rapide du soir. 

LES MUTUAUSTES 
A LILLE 

SUITE «e LA PREMIERE PACE) 

LE BANQUET 
A 13 h. 30. un excellent uanquet. 

admirablement servi par le personnel de 
l'Hôtel Maréchal, de- Lille réunit 700 
convives dans l'immense salle des Fêtes 

' de la Foire Commerciale. 
I M. Verlomme, secrétaire général de 
I la Préfecture du Nord, représentant M. 
i le Préfet, présidait. Il était entoure des 
I personnalités suivantes : 
I MM. Wallaert. président de ta Federa-
I tion des sociétés et unions de sociétés 
de secours muiuels de la région du Nord: 

i Guilbaut, conseiller général du Nord ; 
I le commandant Santini. représentant le 
général Pétin : Ottavis. directeur du j d c s sapeurs-pompier, 
service départemental des assurances so
ciales ; Paul Dupont, président hono
raire de la Fédération : Delepoulle, pré
sident des Amis de Lille, président du 
Comité de la Poire Commerciale de Lil
le : Wattine. président de la Fédération 
des Fanùlles 'nombreuses : Dubois, pre
sident de la Mutuelle de retraites des 

du feu. ramassèrent leur matériel. Une 
foule nombreuse assista en spectatrice 
à ces différentes manœuvres. 

La réception par la Municipalité 
A l'issue de ces exercices, les officiers 

et sapeurs-pompiers furent reçus dan.-, 
la grande salk),de<ilibûteirde viUe.BUÉ.JW)-*; 
Marcel HanoteA. premier adjoint nu, 
maire entouré de MM. Dubrulle et Dei.-
greville. adjoints : Victor Trognon, se
crétaire général de la mairie, et de 
nombreux conseillers municipaux. 

Prenant la parole, au nom de l'Admi
nistration municipale. M. Hanotel, ex
cusa M. Alfred Mues, depute-maire. em
pêche par un récent deuil et son état 
de santé. Il dit combien c'était pour 
lui une agréable mission de souhaiter 
la bienvenue au eorpo d eh'.e des su-
peurs-pompiers de Paris, au fidèles amis 
les sapeurs-pompiers belges, enfin à tous 
les représentants des corps de la région. 

Il adressa ses chaleureuses félicita
tions aux vaillants soldats du tcu do 
Lens pour la belle démonstration qu'l.-
venaient de faire, et les assura de la. 
bienveillante attention de la Municipa
lité, ainsi que de l'esprit cordial et fra
ternel de là population. 

Le Champagne fut sable en l'honneur 

Le banquet 

Anciens combattants : le docteur Vieil- présidait. 
specteur départemental de l'hy-1 A . , „ , „ 

Dans l'immense salle de l'E AJham-
bra ». les sapeurs-pompiers de Lciii, e: 
leurs invites se trouvaient réunis en d*' 
fraternelles agapes de 225 couvei i s 

Gincco'o'', sous-préfet de Bettnuv . 

ledent. inspei 
giène : Janssen, représentant de la 
mutuelle frontalière de Belgique : de 
Lagarde. secrétaire général du Comité 
central des Assurances sociales ; Le-
franeq. président de la Chambre de 
Commerce de Valenciennes : Bragueau, 
vice-président de la Fédération : Drey
fus, directeur du service départemental 
des Pas-de-Calais ; Fortin, contrôleur 
au ministère du travail : Le Blan, pré
sident du syndicat des fllateurs de co
ton : Vanverst, président des Syndicats 
médicaux du Nord ; Decailly. inspecteur 
départemental du travail du Nord ; 
Gervois. inspecteur divisionnaire du tra
vail ; Foulon, Dufour, Descamps, De
là ttre, Lemarce, Joseph Maes. Van-
hordle, le docteurs Coppens, Huet, Thi-
riez, Ladent, etc. 

Pendant le repas, l'excellente harmo
nie de l'Amitié Franco-Belge délecta les 
convives d'une agréable musique. 

Au dessert. M. Wallaert prit la parole 
pour confier à M. Verlomme les vœux 
émis le matin par l'assemblée, souligner 
l'importance de notre département du 
Nord, « berceau des œuvres sociales », 

îonneur araienl pris pla
s t i c Hanotel, adjoint au maire 

le capitaine Richard, le chef de batail
lon Barrière, des sapeurs-pompiers di 
Paris : Jacques Louait, deputé-maire 
de Sallaumines : le commandant Vai-
derlclndère : Hanlcotte. ingénieur en 
chef des mines de Lens : le commanda ni 
Craye : Paul Sion. conseiUer généra! : 
Victor Dubrulle. adjoint au maire : les 
capitaines Fossoul. Mamelle. Renauti. 
Leilercq. Colmani. Letombe. Leroy. V 
gne, Lefebvre, Duclermortier, Hugo 
Caron et Eugène Quételart : lies lieute
nants Morant, Leilercq, Douez. 

Parmi les convives, dans la salle, on 
remarquait : MM. Schmldt, Ingénieur 
agricole aux mines de Lens ; Suprin. in
génieur : Fenzy. directeur du poste di 
secours des mines ; Auguste GaUet. mai
re de NoyeUes-s.-Lens : Victor Trognon 
secrétaire général de la mairie : le doc
teur Maurice Lefebvre, président de l'A
micale sans-filiste : Molty, commissain 
spécial de poUce ; Laforge, commissain 
de poUce : Bracquart, président des 
Evadés : Robltall. président de la so
ciété de danses l'Avenir de Lens ; les 
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LE POIDS 
OE 

LA FAUTE 
par Daniel RICHE 

—• Sortes I 
Le dos courbé sous l'outrage les 

poings serrés, rageur. Ribert s'en alla, 
escorté de la petite femme brune qui, 
tout en sonnant de satisfaction, frot
tait sas poings meurtris. 

La rupture consommée, Yvette s était 
enfuis dans le belvédère 

Ecroulée sur le même divan où gri
sée par les mots uëUrants. les baisers 
tous da son fiancé, elle venait de s'a
bandonner. U malheureUAs pleurait son 
immense misère. « ^ M . . . _* 

Un* seconde d'égarement nerveux ga-
chi-it iriSSBédiabUinent toute f* vis » 

Pour qtf ? Pour «a être indélicat, la-
digne ! 

Oe qui U révoltait le plus, ce n'était 
pas qu'un* autre femme fût venue re
vendiquer la priorité dé ses serments. 
Domine «lie ne l'aimait pas d'amour, la 

Jalousie lui était étrangère ; eUe eût 
encore préféré qu'U congédiât l'Intruse 
et qu'U lui revint, tant eue attachait 
de prix a la réparation. La pensée qu'el
le ne pouvait supporter, c'est qu'U l'eût 
déshonorée, sachant la barrière Infran
chissable qui les séparait : son fus. 
Pour elle les droits de l'enfant étalent 
sacrés, ils primaient tous les autres. 

Ah | le misérable, l'InfâuM qui s'était 
Joué de son Ignorance, eUe voulait que 
rien désormais ne le lui rappelât 

Pourtant, à cet homme odieux, mal
gré la séparation, un Uen la rattachait 
Ne le lui avait-U pas dit ? n l'avait mar
quée de son empf-einte. EUe ne pouvait 
appartenir A un autre sous peine d'a
vouer l'ineffaçable honte... Avouer ?... 
Les larmes s'arrêtèrent de couler, se* 
cfaêes par le feu des Joues, et, sous la 
poussée de son orgueil flagellé, Yvette 
hoqueta : 

— Jamais ! ... Jamais !... 
Marousaia, entrée sans bruit, s'assit 

à ses côtés. EUe la releva doucement 
et la prit maternelle, dans ses bras : 

— Ma pauvre Yvette, vous aves du 
chagrin. 

— Oh ! oui 
— Vous commence» a vivre. 
— C'est Joli, la vie I... 
— Quelque* rires, beaucoup de larmes.. 
<- à a s vAis-j* devenir f 
— Né vous tourmentée pas, ma obStie. 

Si cette première expérience ne vous 
suffît pas, tant d'autres se mettront sur 
les rangs... Et Marc et Clatids ront tou
jours là.. 

— Jamais.... Jamais !... répéta-t-elle. 
La Russe sourit, indulgente: 
— Vous dites « Jamais » à l'heure de 

la désillusion, mais demain.... 
— Non, non, c'est impossible !... gé

mit Yvette, A demi égarée. 
Le sourlro effacé, la bouche de l'é

trangère eut un plissement grave : 
— Ah I murmura-t-eUe, ayant devi

né ce qu'Yvette n'aurait Jamais con
senti à confier, U n'a pas craint ?... 

Elle abandonna son amie, qui se re
prenait A pleurer, cachant son visage 
dans ses mains, et demeura un long mo
ment aussi muette qu'immobile. Enfin. 
comme se parlant à eUe-même, à voix 
basse, Marousaia remarqua : 

— Ce n'est pas des hommes dont U 
faudrait faire peur aux Jeunes filles, 
mais d'eUes-mémes. La plus grande 
faute de l'éducation féminine, c'est d'é
viter avec un soin infini d'avertir la 
vierge que ses sens l'attaqueront et que 
cet assaut sera dangereux pour eUe. Alors 
comme elle ne s'est Jamais défiée, qju'eUe 
no se doute pas que son ennemi le plus 
redoutable est celui dont on ne lui a 
point parlé, U première attaque la trou
ve sans défense. 

— Le fourbe l sanglotait Yvette. Il 
savait qu'U avait une femme.- un en
tant.-

— Hé oui i seulement tas hommes ne 
pensant qu'après 

— Ota I mon Dieu, gémit Yvette, J'ai 
envie de me tuer ! 

— Vous n'êtes pas foûe !.- »«ws tuer 
pour ce misérable ' 

Et dans son indignation, dressée, eUe 
l'attira de nouveau sur sa poitrine. 
comme pour la défendre contre son 
propre affolement I 

— Que voulez-vous que Je devienne ? 
— Ne vous occupez point de l'ave

nir. Vous m'avez dit. le Jour où vous 
m'avez appris vos fiançailles : « La 
vie use et aplanit toutes choses ». C'est 
à mon tour de vous répéter cette ma
xime. Avec -le temps, tout s'arrange. 
L'important, pour l'Instant, est que vous 
séchiez vos yeux et que votre tante Isa-
beUe ne se doute de rien. 

— Papa ? 
— Vous lui raconterez la .scène de la 

dame, cela suffira, je pense. Allons, re
prenez-vous. Votre situation présente de
mande du calme, du sang-froid, pour 
que jamais personne ne puisse pénétrer 
dans oe ooln regrettable de votre Jar̂  
din secret. 

— 81 vous n'aviez pas été là ! 
— Oui, mais J'y étais. Au reste, dans 

les moments dlfricUes, on trouve pres
que toujours l'appui nécessaire. Moi, Je 
l'appelle, le hasard pitoyable, d'autres 
la Providence... ' " " " , allons, secouez-
vous. 

•Ile venait de ramasser par terre 
l'enveloppe à l'adresse d'Yvette, que la 
jeune fiùe en rejoignant Alain avait 
emporté sans l'otrvrlr. Four la distrai
re, eUe ut lui tendit. 

— Tenez, la «stère de tout à l'heure. 
— une invitation, le m'en moque. 
— Regardes tout de même, n faut Im

médiatement comme si rien ne s'était 

passé, reprendre votre manière d'être 
et d'agir. 

Se courbant sous la volonté de son 
amie, Yvette déchira l'enveloppe, en sor
tit une simple feuiUe de papier. A pei
ne l'eut-eUe parcourue qu'eUe poussa 
une sourde exclamation et la tendit à son 
amie. 

— Oh !.. Oh !... Maroussia, lisez... 
Usez !... 

D'une écriture composée, afin de dis
simuler celle véritable de l'auteur, quel
ques lignes se trouvaient tracées : 

« MademoiseUe, 
« M. Alain Ribert n'est pas digne de 

vous. En vous demandant en mariage, 
U a sûrement oublié de vous apprendre 
qu'U avait une liaison et un enfant- Un 
ami très sincère trouve bon de vous 
prévenir. 6i vous ne le croyez pas, ren
seignez-vous ». 

Ce coup de la fatalité accabla Yvette. 
— Ah ! si J'avais ouvert cette lettre 

quand je l'ai reçue. 
— C'eût été préférable. Mais.-
Maroussia s'interrompit. 
— Mais, souffla Yvette, pour cela U 

eût fallu vous écouter, montrer moins 
d'empressement à rejoindre ce trom
peur 

De nouveau eUe allait s'émouvoir. 
Son amie la gronda. A quoi bon les 

récriminations superflues. Chacun, s'il 
le voulait, passerait sa vie à regretter 
les choses qu'il aurait pu faire. Cette 
lettre avait son utilité. EUe expliquerait 
A tous la rupture" de ses flançaflles, 
cela suffisait Pour l'avenir, que la mi

nute de faiblesse qui lui avait permis 
de comprendre ne se renouvelât jamais, 
le reste importait peu ! 

Et. 1* prenant par la taille, elle l'en
traîna : 

— Venez, votre vie ancienne VOIM at̂  
tend ! 

CHAPITRE VI 
— Vois-tu, ma chère petite, casai'., le 

commandant après avoir tendrement 
embrassé sa fille, cette pénible mésa
venture est un bonheur pour toi. Un 
garçon capable d'abandonner une fem
me et un enfant est d'âme malhonnête. 
Il n'aurait pu te rendre heureuse. 

Du reste l'officier de marine avait 
changé d'avis- Des renseignements con
fiés au ministère, il émanait que la 
guerre devait être déclarée le lendemain 
peut-être. Il était donc plus sage d'at
tendre que cet effroyable cataclysme fût 
passé. Assez de veuves pleureraient un 
mari ; inutile d'y ajouter une fiancée. 

— Vous disiez à peu près le contraire, 
mon bon Edouard, U y a huit Jours. 

— B n'y a que les sots, ma chère bel
le-sœur qui ne changent point d'opi
nion. 

— Ce n'est pas pour moi que vous di
tes cela ? Je n'ai jamais su garder le 
matin la décision prise le son-. 

— Que vous êtes susceptible ! Soyez 
donc convaincue une fois pour toutes, 
qu'U ne s'agit Jamais dé vous.,.. 81 vous 
continues à ergoter. Je serai obligé de 
repartir sans vous avoir donné mes ins
tructions. 

— Tu nous quittes ? lança Yvette dans 
un cri de regret. 

— Oui. Je prends la semaine prochai
ne le commandement du contre-torpil
leur « l'Epouvante »... La guerre sous-
marine sera dure !.. Donc, je m'en vais 
pour une longue période. Mais vous 
avez de l'argent à la banque et de la 
raison plein la tète. Pour ce fait je 
confie tante Isabelle a Yvette... 

— Mon amie, ma nièce... 
— Et Yvette à tante IsabeUe ! 
— Ah ! c'est plus correct. 
— Restez ici, revenez à Paris, suivant, 

les circonstances. Je ne puis guère vous 
donner d'instruction. Ce que Je te de
mande, ma fUle, — et la voix du marin 
perdit son ton ironique pour devenir 
presque solennelle — c'est de te sou
venir que tu es la fille d'un officier 
honorable et de ne pas abuser contre 
moi d'abord et contre toi ensuite de la 
Uberté absolue dans laqueUe tu te trou
veras peut-être. 

— Papa !... pleura la jeune mie ea 
tombant dans ses bras. 

D^n coup, l'émotion de l'expUcation 
queUe avait dû lui donner sur la rup
ture de ses fiançaUles se fondait en 
une douloureuse amertume. Les exhor
tations de son père, alors qu'eUe s'était 
laissée aller dans les bras d'Alain. U. 
frappaient plus cruellement que les re
proches dont U l'eût fatalement acca
blée s'il avait connu la vérité. Naïve
ment, le commandant creoraït en en fille» 

(A suforej 


